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À propos de l’auteur

Journaliste et musicien, Thierry Geffrotin a une longue expérience de la radio et pratique l’orgue et le clavecin depuis sa jeunesse. Le chant est l’une de ses autres passions. Il a donné des concerts au clavier, seul ou en petite formation, et comme ténor, a été membre de plusieurs ensembles vocaux.

 


Thierry Geffrotin est l’auteur des 100 mots de la musique classique dans la collection « Que sais-je ? » aux PUF. On lui doit aussi des biographies audio de Mozart, Chopin et Brahms parues aux éditions Éponymes.
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Aimer Mozart ?

« Comment ça, vous n’aimez pas Mozart ?

 


– Ben, en fait, pas plus que ça.

 


– Comment ça, pas plus que ça ? Mais, c’est le génie de la musique par excellence et son destin est tragique : emporté dans la force de l’âge, en pleine activité créatrice, à l’âge de 35 ans.

 


– Si vous le dites...

 


– Mais le film Amadeus est un chef-d’œuvre.

 


– C’est surtout un tissu d’inexactitudes. Avec des belles images de Prague. »

 


Mon interlocuteur est à deux doigts de s’étrangler. Sa réaction est un mélange de consternation, d’incompréhension et de colère contenues.

 


Il n’arrive pas à me comprendre. Comment est-il possible d’aimer Mozart modérément ? À ses yeux c’est tout simplement impensable. Mozart ferait aimer la musique classique à tout le monde, il en est persuadé ; même à ceux qui n’y connaissent rien ou mieux encore, même à ceux qui détestent ce genre de musique.

 


En fait, je ne détestais pas Mozart. C’était bien pire : il me laissait presque indifférent, voilà tout. Et cela a duré des années. Vingt ans environ. Bien sûr, j’avais quelques faiblesses pour le Requiem ou le Concerto pour clarinette  ; pour un mouvement de symphonie par-ci ou un extrait d’œuvre religieuse par-là.

 


Mais cela ne suffisait pas à faire de moi un vrai « mozartien ».

 


En dépit de tous les arguments que l’on pouvait m’avancer, je n’en démordais pas : Mozart oui, mais pas plus que ça ! Trop léger, trop facile, trop prévisible. Trop perruque poudrée ! Le show business avant l’heure. Trop strass, trop star !

 


En fait, ce n’est pas Mozart qui était trop, c’est moi qui n’étais pas assez. Pas assez à l’écoute de sa musique. Profonde quelle que soit son apparence.

 


Mozart s’écoute avec le cœur autant qu’avec les oreilles. De tout son être.

 


Et c’est à 35 ans seulement – l’âge même auquel il a été arraché à notre monde – que j’ai eu la révélation de Mozart. Touché par la grâce. Converti. C’est à dessein que j’utilise des mots qui renvoient au divin. N’est-ce pas le surnom qui est habituellement et naturellement utilisé pour définir ce compositeur de génie !

 


J’ai été converti à Mozart par La Flûte enchantée, une œuvre à mettre entre toutes les oreilles – mêmes celles qui n’entendent rien à l’allemand. La Flûte enchantée : son chant du cygne, son ultime succès populaire et sans doute l’œuvre qui nous donne une juste idée de ce qu’il aurait pu écrire comme style de musique, s’il avait vécu au-delà de 35 ans. Mozart partisan et acteur de l’indépendance d’une musique allemande placée depuis longtemps sous la tutelle du modèle italien.

 


C’est avec La Flûte enchantée, cette œuvre d’inspiration maçonnique, écrite pour un public populaire des faubourgs de Vienne, que je suis vraiment né à Mozart.

 


La Flûte et ensuite toute sa musique : religieuse, profane, vocale, instrumentale. Des trois dernières symphonies aux petits canons à trois voix d’apparence si simples. De la grande Messe en ut mineur à l’ultime Cantate maçonnique.

 


Mais ce qui m’a séduit également chez Mozart, c’est le livre de sa vie. Son existence est à elle seule une vraie partition. Un roman ! Tout y est : l’apprentissage, les premiers succès, l’ambition, la gloire, les femmes, l’amour, les échecs retentissants, les voyages. Et une fin tragique en prime. Et ce roman est autobiographique, puisque c’est Mozart lui-même qui tient souvent la plume.

 


Les lettres qu’il écrit à son père en particulier nous font entrer dans son intimité et au cœur de la création artistique. Devenir un proche de Mozart, c’est un rare privilège, rendu possible par sa volumineuse correspondance.

 


Mais plus que tout, c’est bien sa musique qui nous parle le mieux de lui. Accessible à tous, mélomane chevronné ou non, et si profonde à la fois.

 


La musique de Mozart nous ferait presque échapper à notre condition de mortel.




À propos de ce livre

Les principales sources de ce livre sont d’abord la correspondance de la famille Mozart, telle que l’a traduite en français, avec passion et méticulosité, Geneviève Geffray dans Mozart, Correspondance complète.

 


Les nombreuses lettres écrites par Mozart lui-même, mais aussi par son père et sa sœur, plus rarement par sa mère, sont riches d’informations sur la musique et la vie quotidienne dans la deuxième moitié du XVIIIe siècle.

 


Le travail de composition de Mozart apparaît parfois de manière très détaillée.

 


À cette source principale, il faut ajouter le livre d’Otto Erich Deutsch, Mozart : Die Dokumente seines Lebens, publié en 1961, et traduit en anglais en 1965 sous le titre Mozart : A Documentary Biography. Cet ouvrage constitue une mine d’informations (articles de journaux, documents officiels, programmes, livrets...) en lien direct avec la vie et l’œuvre de Mozart.

 


Le livre de Brigitte et Jean Massin, Wolfgang Amadeus Mozart, demeure, plus de 50 ans après sa première édition, une source précieuse, de même que les nombreux ouvrages de H. C. Robbins Landon, grand spécialiste de la musique de la fin du XVIIIe siècle.

 


Pour apprécier les sommes d’argent évoquées, il convient de préciser que Mozart touche 450 florins pour Don Giovanni en 1787, soit l’équivalent de son salaire annuel à Salzbourg en 1780.

 


Un domestique peut gagner entre 10 et 30 florins par an.

 


Une paire de bas de soie pour homme coûte 5 florins et un habit pour homme en 30 et 50 florins.

 


Il est difficile de faire une simple conversion, les biens et objets n’ayant pas la même valeur aujourd’hui qu’au XVIIIe siècle ; cependant pour avoir une idée des sommes touchées par Mozart, on peut admettre que :


(sources : Günther G. Bauer, Mozart. Geld, Ruhm und Ehre)






	1 florin (Gulden)
	= 30 €


	1 ducat
	= 135 €



Comment ce livre est organisé

Ce Mozart pour les Nuls adopte une organisation chronologique, avec des incursions thématiques. Il accompagne Wolfgang Amadeus Mozart de sa naissance en 1756 à sa mort, à 35 ans.

Première parties : Et Wolfgang vint au monde (1756-1762)

Nous commençons naturellement par la petite enfance de Mozart, de sa naissance à ses 6 ans. C’est là qu’il découvre la musique en écoutant Leopold, son père, et Maria Anna, surnommée Nannerl, sa sœur ; et il ne tarde pas à se mettre lui-même au clavier.

 


Wolfgang démontre vite des dispositions hors du commun. Il apprend la musique en s’amusant. Aucune contrainte apparente. Un besoin vital de jouer. C’est bien le mot qui convient : le jeu !


Deuxième parties : L’Europe comme salle de concert (1762-1772)

Les Mozart vont partir en voyage pour une grande tournée qui va les mener dans les palais et les résidences de la noblesse européenne.

 


Toute la famille est de la fête. La grande sœur, elle aussi très douée, se produit avec Wolfgang.

 


Le petit garçon n’est pas seulement un prodige au piano et au violon. Il compose aussi : une première symphonie à 8 ans et un premier opéra à 12 ans.


Troisième parties : Retour à la case départ (1772-1781)

Après trois séjours avec son père en Italie, très importants pour sa formation, Mozart est de retour chez lui à Salzbourg. Avec l’élection d’un nouveau prince-archevêque, un coup de frein est donné aux voyages qui s’accompagne d’un tour de vis professionnel. Leopold baisse la tête ; Wolfgang se rebelle et essaie de trouver du travail ailleurs, notamment à Paris. Finalement, il donne sa démission. En fait, c’est le prince-archevêque Colloredo qui se sépare de cet employé ingérable.


Quatrième partie : Indépendant à tout prix (1781-1787)

Libre, enfin libre ! Mozart s’installe à Vienne pour y faire carrière comme il l’entend. La capitale impériale s’entiche très vite du pianiste virtuose. Wolfgang, lui, n’a qu’une idée en tête : écrire des opéras. L’Enlèvement au sérail et Les Noces de Figaro sur un livret de Lorenzo da Ponte sont un vrai succès.


Cinquième partie : Composer jusqu’au dernier souffle (1787-1791)

Mozart n’est plus à la mode à Vienne. Mais Prague, où il crée Don Giovanni, lui reste fidèle. À 35 ans seulement, Mozart a déjà plus de 600 compositions à son actif. Dans un élan créateur irrésistible, il donne naissance en 1791 à de nouveaux chefs-d’œuvre. Il meurt, à 35 ans, le 5 décembre 1791.


Sixième parties : La partie des Dix

Tout d’abord, pour reprendre la route et faire halte dans les villes d’Europe qui ont marqué le voyageur que fut Mozart dès sa plus tendre enfance.

 


Ensuite pour connaître les meilleurs interprètes des rôles de La Reine de la nuit et de Don Giovanni, ainsi que les plus grands pianistes mozartiens.

 


Enfin, pour découvrir des œuvres qui ne sont sans doute pas parmi les plus connues de Mozart, mais qui démontrent la richesse d’inspiration et la diversité des genres abordées par un compositeur extrêmement prolifique.


Annexe : Le catalogue Köchel

Il a fallu dix années de travail minutieux et passionné à Ludwig von Köchel pour établir le Catalogue chronologique et systématique de l’œuvre musicale complète de Wolfgang Amadeus Mozart.

 


La première édition paraît en 1862. Elle sera suivie de plusieurs rééditions, dont la dernière en date, la sixième, remonte à 1964.

 


Ce catalogue (qui figure à la fin du livre) est un outil précieux qui permet à tout amateur d’appréhender l’œuvre créatrice de Mozart de 1761 à 1791.



Les icônes utilisées dans ce livre

[image: i0003.jpg]La vie de Mozart est riche de rencontres : compositeurs, interprètes, représentants de l’aristocratie ou du clergé. Chacun à sa manière a joué un rôle plus ou moins important.

[image: i0004.jpg]De nombreuses œuvres ont contribué à construire la légende de Mozart. Des événements également le font échapper au commun des mortels.

[image: i0005.jpg]Pas besoin d’être musicien pour entrer dans les mystères de la composition ou découvrir les détails d’une œuvre ou les instruments utilisés par Mozart.

[image: i0006.jpg]Wolfgang était connu pour ses coups de sang et son sale caractère qui ont influé sur son parcours de vie. Cette icône mettra en évidence les moments tempétueux qui ont ainsi jalonné son existence...

[image: i0007.jpg]Pour savoir, en un coup d’œil, la date et le lieu de création d’un opéra, le nom de l’auteur du livret et l’âge de Mozart au moment de la première représentation.





PREMIÈRE PARTIE

Et Wolfgang vint au monde (1756-1762)

[image: i0008.jpg]


Il est si beau, l’enfant, avec son doux sourire,
 Sa douce bonne foi, sa voix qui veut tout dire.

Victor Hugo

Mozart voit le jour en 1756 à Salzbourg dans une famille musicienne.

 


Dès sa prime jeunesse, il est mis devant un clavecin, au début juste par jeu.

 


Entre l’écoute de Nannerl, sa sœur qui débute la musique, et les leçons de Leopold, son père, le petit garçon fait des progrès fulgurants.

 


À 6 ans seulement, Wolfgang se produit déjà en public et commence à composer.






1

Salzbourg : petite ville, grande musique

La première chance de Mozart, avant toute forme de génie et sans parler de l’environnement musical familial, est la ville où il voit le jour.

 


Salzbourg se distingue par sa vigueur artistique et sa situation géographique exceptionnelle.

Une cité indépendante et très musicienne

Au XVIIIe siècle, Salzbourg est une ville indépendante rattachée au Saint Empire romain germanique, au carrefour des influences artistiques allemandes et italiennes.

La mosaïque alémanique

Autriche connais pas. Allemagne pas davantage. Ne cherchez pas sur une carte : ces deux pays n’existent pas à la veille de la naissance de Mozart. Cette partie de l’Europe c’est le Saint Empire romain germanique. Merci Charlemagne ! De la mer du Nord jusqu’aux Alpes et à l’est jusqu’à la Bohême et la Moravie, on parle allemand. L’Empire c’est en fait une constellation de 350 états : principautés, duchés, électorats, évêchés... On trouve même plus petit encore : prévôtés et abbayes par exemple.

 


Toutes ces entités sont administrées localement. C’est le cas de Salzbourg, petite ville et archevêché, située aux portes de la Bavière et bavaroise d’ailleurs par son origine. Mozart n’est donc pas autrichien.

 


En fait d’Autriche il faut parler des possessions héréditaires de la famille Habsbourg qui englobent notamment l’Autriche, le Tyrol, la Styrie, la Carinthie, la Bohême, la Moravie et la Silésie.

 


L’heure n’est pas encore aux nationalismes. La musique ne proclame pas : « Liberté, liberté ! » Et quand on chante dans les cours et dans les opéras, c’est en italien. Car si l’Italie n’existe pas encore comme état constitué, sa langue domine bel et bien l’Europe musicale.

 


Le goût français est fort prisé lui aussi, notamment pour la musique d’orchestre et de clavecin.


Des foyers ardents

Pas d’unité politique, pas d’aspirations nationalistes, mais pour chaque mini-état une volonté de se distinguer par les arts.

 


Partout, la musique se développe avec harmonie. Des compositeurs doublés d’interprètes (à moins que ce ne soit le contraire) venus d’Italie sillonnent toutes les routes d’Europe en quête de travail et accessoirement de reconnaissance.

 


À Mannheim, le prince électeur entretient un orchestre qui fait l’admiration de tous. Un anglais de passage écrit à ce sujet : « Il y a plus de musiciens virtuoses et de bons compositeurs à Mannheim que dans le reste de l’Europe. »

 


Pas une ville, pas une principauté, pas un duché qui n’ait son orchestre, ses chanteurs. Pas une église qui n’ait son organiste capable d’improviser longuement durant les offices.

 


Et le grand luxe, c’est d’avoir son théâtre où sont donnés des opéras en langue italienne, bien sûr. Salzbourg a le sien.

 


Les musiciens italiens sont d’ailleurs souvent traités avec beaucoup d’égard. Ils conservent leur indépendance, alors que les artistes locaux ont rang de domestiques.

 


Personne ne s’étonne de voir un violoniste servir à table ou un hautboïste être en cuisine. La livrée est l’uniforme de rigueur. Mozart sera l’un des premiers à remettre en cause cet ordre féodal supporté par des générations de musiciens.


Une principauté ecclésiastique

Salzbourg est une ville carrefour et prospère dès le Moyen Âge. Elle tire notamment sa richesse du sel qui lui a donné son nom. Sur un plan politique, c’est une principauté ecclésiastique indépendante. Elle compte 16 000 habitants environ en 1771 (150 000 aujourd’hui) et sa population est exclusivement catholique depuis le bannissement des protestants en 1731.

 


Elle est dirigée par un archevêque élu par le chapitre de la cathédrale. La fonction n’est donc ni héréditaire ni aux mains d’une seule famille.

 


Mozart connaîtra deux princes régnants, et à ce titre deux employeurs : Sigismund von Schrattenbach (1698-1771) qui dirige la cité de 1753 à 1771 et Hieronymus von Colloredo (1732-1812) qui occupe la fonction de 1772 à 1801.

 


L’archevêque dispose de tous les pouvoirs : spirituel et temporel. Il a donc aussi le pouvoir de susciter la création artistique. Personne à Salzbourg ne remet en cause ce despotisme patriarcal.

 


Personnage important de l’Empire, l’archevêque possède le titre de primat de Germanie. Il est également légat du Saint-Siège et membre du conseil des princes de l’Empire.

 


Ces titres donnent du lustre et du poids à la ville qui s’enorgueillit en outre de posséder une université réputée.


Le goût du spectacle

Ville bavaroise, à l’ombre de Munich, Salzbourg est riche de palais – petits et grands –, d’une immense cathédrale et d’églises magnifiquement décorés qui donnent à la cité un éclat qu’elle conserve aujourd’hui encore.

 


Le Salzbourgeois a le goût du spectacle et des défilés. Rien ne le réjouit davantage que les processions et les cortèges. Bernhard Paumgartner, qui fut directeur du Mozarteum et lui-même natif de Salzbourg, évoque ainsi « la houle des cloches, des litanies et des fanfares, des clameurs populaires et des artilleries tonnantes ».

 


Fière de son indépendance, Salzbourg ne sera rattachée qu’en 1816 au tout jeune empire d’Autriche, créé en 1805.

La Mélodie du bonheur

Si vous évoquez Salzbourg de nos jours avec un Japonais ou un Américain, il se peut qu’il ne vous parle pas de Mozart, mais s’enflamme pour La Mélodie du bonheur. Comédie musicale à succès, créée à Broadway en 1959, The Sound of Music en anglais, est devenu un film de Robert Wise en 1965, couronné par cinq oscars l’année suivante.

 


L’histoire qui s’inspire de faits réels raconte comment une famille autrichienne réussit à quitter son pays grâce à la musique, après l’Anschluss en 1938.

 


Le rôle principal est joué par Julie Andrews et de nombreuses scènes ont été tournées en extérieur à Salzbourg, en particulier dans le jardin du château Mirabell.

 


La musique est de Richard Rodgers (1902-1979) et non de Mozart.



À la croisée des influences musicales

À la fois latine et germanique, Salzbourg est idéalement située pour le commerce et pour les arts. C’est un carrefour entre le nord et le sud, l’est et l’ouest de l’Europe.

 


La ville est à 300 kilomètres de Vienne. La capitale impériale fait la mode et les réputations. Au XVIIIe siècle, c’est l’un des foyers musicaux majeurs de l’Europe.

 


Munich, célèbre pour ses fêtes et ses carnavals, est à moins de 150 kilomètres. C’est la ville que choisit Leopold Mozart, en 1762, pour la première prestation musicale de Wolfgang et de Nannerl.

 


Venise est à 400 kilomètres, Vérone et Padoue à peine plus loin.

 


Évidemment les voyages en malle-poste, en coche d’eau ou en voiture particulière sont longs. Ainsi, pour faire les 80 kilomètres qui séparent Passau de Linz, les Mozart mettront presque une journée.

 


La situation géographique privilégiée de Salzbourg favorise aussi le passage de musiciens itinérants. Des Italiens notamment, des troupes de théâtre qui s’installent le temps d’un spectacle avant de reprendre la route.

 


La musique elle aussi circule facilement dans cette Europe du XVIIIe siècle. Nul besoin d’aller à Paris, à Londres, à Rome, ou même à Vienne. Des copies d’œuvres ou des éditions musicales sont disponibles, mais il en coûte souvent beaucoup d’argent.

Mozart et Salzbourg : un amour mal partagé

« Je ne peux souffrir Salzbourg et ses habitants (je parle des Salzbourgeois de naissance) ; je ne peux supporter leur langage, leur manière de vivre. » Mozart a 23 ans quand il écrit ces lignes à propos de sa ville natale, devenue au fil des années trop petite pour ses ambitions professionnelles et ses projets musicaux. Il déteste surtout Colloredo, son patron de prince-archevêque, qui ne manque pas une occasion de lui mettre des bâtons dans les roues.

 


Pas rancunière pour un sou, Salzbourg voue de son côté, et depuis longtemps, un véritable culte pour son enfant prodige et son nom est partout : place Mozart, aéroport Wolfgang Amadeus Mozart, hôtel ou café Mozart.



De la musique partout

Salzbourg est une ville baignée de musique. On peut en entendre partout et tout le temps.

 


Dans les églises

 


Évidemment, la musique religieuse tient une grande place à Salzbourg, la catholique. N’oublions pas que le pouvoir est détenu par un archevêque. Les offices à la cathédrale et dans les autres églises de la ville ne se conçoivent pas sans accompagnement musical. D’où une profusion de messes, requiem, litanies, graduels, offertoires, psaumes dont le style est d’inspiration italienne après avoir été marqués par le très sérieux et parfois sévère contrepoint flamand.

 


Pour interpréter tout ce répertoire, il y a un nombre important de chanteurs, y compris des enfants et des castrats, et de musiciens qui jouent souvent de plusieurs instruments : violon et hautbois ou contrebasse et basson par exemple.

 


La musique d’orgue elle aussi est florissante à Salzbourg : toccatas, préludes, fugues, versets enrichissent les offices et la prière. La cathédrale s’est d’ailleurs dotée d’un nouvel instrument au début du XVIIIe siècle.

[image: i0009.jpg]Une petite révolution interviendra à Salzbourg avec l’élection de Hieronymus von Colloredo.

 


Le nouveau prince-archevêque va exiger que les messes durent moins d’une heure, musique compris. Cette directive déplaira évidemment à Mozart qui s’en ouvre dans une lettre à un compositeur italien : « Un tel genre de composition exige-t-il une étude particulière, sans compter que malgré sa brièveté, la messe doit quand même être écrite pour grand orchestre avec trompette de guerre, timbales, etc. »

 


Dans les palais et les maisons bourgeoises

 


À Salzbourg, le principal lieu de musique hormis la cathédrale est le palais princier. L’orchestre de la cour est d’ailleurs fort réputé. L’archevêque passe des commandes de symphonies de divertissements et de concertos pour tout type d’instrument.

 


L’aristocratie locale elle aussi se targue d’être mélomane et organise des concerts en ses palais.

 


Vers l’âge de 20 ans, Mozart aura l’occasion de se produire chez les comtes Lodron, Czernin, Lützow, Arco. Autant de noms qui comptent à Salzbourg. Mais c’est un subalterne que l’on accueille, pas un génie, les musiciens ayant rang de domestiques.

 


Avec le déclin de l’aristocratie à la fin du XVIIIe siècle, la musique sera moins présente dans les palais et trouvera à s’exprimer dans les maisons des riches bourgeois et des commerçants aisés.

 


Seuls les commanditaires changeront, les compositeurs fournissant toujours des symphonies, des concertos, de sérénades et des sonates.

 


Au théâtre

 


Aller au théâtre pour un Salzbourgeois au milieu du XVIIIe siècle, comme pour un Viennois, un Londonien ou un Napolitain, c’est aller voir un opéra, un ballet, une pantomime et non pas une pièce de théâtre.

[image: i0010.jpg]L’opéra par excellence c’est l’opera seria, l’« opéra sérieux », un genre élitiste qui met en scène des héros de l’histoire ancienne et dans lesquels s’identifie le public aristocrate. L’autre forme est l’opera buffa, qui traite de sujets comiques et dénonce les travers humains.

 


Salzbourg peut s’enorgueillir d’avoir été la première ville de l’Empire à avoir accueilli au début du XVIIe siècle un opéra en langue italienne. Ce coup artistique a été rendu possible par l’archevêque de l’époque, Wolf Dietrich von Raitenau, très sensible à ce genre de spectacle. La représentation s’est déroulée dans le théâtre du château de Hellbrunn.

 


En 1776, le prince régnant Colloredo fera fermer la maison d’opéra de Salzbourg par mesure d’économie. Décision funeste pour Mozart et qui contribuera à rendre sa ville natale encore plus détestable à ses yeux.

 


En 1781, alors qu’il se trouve à Vienne, Mozart se plaint dans une lettre à son père de l’absence d’un opéra à Salzbourg : « Si seulement il y avait là-bas un théâtre digne de ce nom. Car c’est ici toute ma distraction. »

 


En plein air

[image: i0011.jpg]Divertissement, sérénade, cassation... quel que soit le mot employé, il désigne toujours au XVIIIe siècle le même type de représentation musicale qui a la particularité d’être donnée en plein air. Dans des jardins, sur des places ou à la terrasse d’un café.

 


Les musiciens utilisent le plus souvent des instruments à vent ou des bois, plus sonores et plus faciles à transporter. Ils interprètent des marches et des menuets encadrés par des mouvements lents. Les morceaux ne s’enchaînent pas mais ponctuent la manifestation.

 


Toutes les occasions sont bonnes pour faire de la musique en plein air : repas de fête, mariage, anniversaire. Ce peut être mondain ou populaire. Il est de bon goût que la pièce de musique ne soit donnée qu’une fois. Juste pour l’occasion qui a présidé à sa composition. Les sérénades, elles, sont jouées le soir ou dans la nuit.

 


Dès l’âge de 11 ans, Mozart va composer une série de six divertissements, ce qui lui donnera l’occasion de travailler l’orchestration et de jouer avec les couleurs des instruments.


Des crus locaux

Salzbourg n’a pas attendu Mozart pour être un foyer musical actif et accueillir des compositeurs reconnus pour leur talent.

 


Des Salzbourgeois d’adoption

 


Parmi les musiciens que va côtoyer le jeune Wolfgang à Salzbourg, figure Anton Cajetan Adlgasser (1729-1777). Né à Inzel en Bavière, il a le double privilège d’avoir été organiste à la cathédrale de Salzbourg juste avant Mozart et surtout d’avoir été tenu en haute estime par Wolfgang lui-même. Faut-il y voir une marque d’estime professionnelle ou un signe d’amitié ? Mozart père et fils ont été les témoins à l’occasion de son troisième mariage.

 


Johann Ernst Eberlin (1702-1762) est lui aussi organiste et maître de chapelle. Mozart le découvre à l’âge de 5 ans en chantant une de ses œuvres. Son admiration s’émoussera avec le temps ; il finira par lui régler son sort dans une lettre qu’il écrit à sa sœur en 1782. À ses yeux, les œuvres d’Eberlin « sont par trop médiocres et vraiment pas à leur place entre Haendel et Bach ».

 


Admirable Haydn

[image: i0012.jpg]Mozart a une véritable admiration pour Michael Haydn (1737-1806), le frère de Joseph Haydn.

 


Nommé Konzertmeister (« maître de concert ») en 1763, Michael est un collègue de travail de Wolfgang. Il est l’auteur d’une quarantaine de symphonies. Il a démontré un talent hors pair dans la musique religieuse qui a sans aucun doute marqué le jeune Wolfgang.

 


Cette admiration est partagée par son père. En 1777, Leopold rapporte avoir assisté à un office à la cathédrale de Salzbourg où étaient donnés une messe, un offertoire et un graduel de Michael Haydn. « Tout m’a extraordinairement plu... Toute cette histoire dura une heure et quart mais me parut très courte, car c’était fort bien écrit. »

 


Lorsque Mozart quittera Salzbourg pour s’installer à Vienne en 1781, il restera en contact avec Michael Haydn.
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